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Notes de lecture à partir des mots forêt et désert : en gras mots, expressions et phrases typiques.

Forêt : p. 35-36, 47, 98, 179, 205-206, 208, 222, 237, 248, 253, 274, 276, 312, 353, 364, 376, 426, 454, 455, 460

-p. 35-36 :  Dans les trois pays du Maghreb, le taux de boisement est compris entre 8% pour l’Algérie et 13 et 14% pour la Tunisie et le Maroc. Il est également de 14% en Turquie mais de 8% seulement en Iran ! Le couvert forestier a considérablement régressé. Plus que d’hypothétiques variations climatiques, c’est l’action humaine qui est à mettre en cause. La forêt a été détruite pour créer de nouvelles de nouvelles terres cultivées, étendre les pâturages. On y prélève aussi bois d’œuvre et de chauffage.  

Ce recul est très ancien (…). Au Maghreb, comme au Moyen-Orient, l’arbre a reculé pendant les périodes de prospérité et de poussée paysanne. La régression s’est amplifié depuis la fin du XIXe siècle. La croissance démographique est souvent avancée comme élément explicatif, mais certaines techniques de mise en valeur agricole doivent également être incriminées. Le recul de la forêt algérienne, dont la superficie climacique est de 7 Mha, est particulièrement spectaculaire. En 1830, elle en couvrait 4 ; en 1950, 3 ; et seulement 2,4 actuellement, dont 1,8 fortement dégradés (…). En occupant les plaines, les colons ont repoussé les paysans vers les piémonts et les versants : l’extension de la céréaliculture, la surcharge pastorale ont parfois fait disparaître la forêt sur des pentes de plus de 15% ! Les pratiques culturales favorisent également l’érosion (…). 

Les terrains ravagés par les ravines font un décor habituel. Les crues des cours d’eau sont dévastatrices (…). Les débordements menacent les plaines agricoles au débouché des montagnes. Un envasement considérable réduit les capacités de stockage des barrages, de 30 à 50% en quelques années (…). L’Algérie perd chaque année l’équivalent de 40 000 ha de terres cultivables (…). 

La lutte contre l’érosion des sols est bien engagée mais ses résultats limités et parfois décourageants. Enrayer l’instabilité des versants paraît prioritaire. Dans le cadre des opérations de défense et de restauration des sols, des banquettes ont été aménagées (…) avec une très légère pente (…). Des opérations complémentaires consistent à les garnir d’arbres qui s’enracinent rapidement. Les périmètres traités sont innombrables (près de 2 Mha) mais le quart seulement des espaces aménagés semble en bon état. L’adhésion des populations concernées est loin d’être acquise (…). Le reboisement des pentes montagneuses est aussi un objectif national dans la plupart des pays concernés. De grandes opérations sont lancées, de nombreux hectares replantés mais, face au manque de terres et de pâturages, les indispensables périodes de mise en défens ne sont pas respectées.

-p. 47 : Le domaine humide et subhumide reçoit plus de 600 mm de précipitations, sur 75 à 100 jours (…) : le nombre de mois secs ne dépasse pas 3 ou 4. Il comprend l’ensemble montagneux du Maghreb septentrional et englobe les massifs littoraux du levant, toutes les bordures montagneuses du Plateau anatolien ainsi que le versant ouest du Zâgros, de l’Elbourz et de l’Hindou Kouch (…). La forêt méditerranéenne y trouve son terrain d’élection (…). Le couvert forestier est (…) le plus souvent dégradé en matorral (…). Zone ponto-caspienne : climat subtropical humide (…). Précipitations (800 à 1200 mm et 2500 mm en altitude…). La forêt pontique (…) est très différente de la forêt méditerranéenne. Dans la zone semi-aride, précipitations 400 à 600 mm répartis en 50 à 70 jours (…). La végétation naturelle a presque disparu. Outre quelques thuyas, pins d’Alep, pistachiers ou amandiers, les formes buissonnantes dominent (…). Le domaine subaride ou steppique reçoit moins de 400 mm de pluie par an, sur à peine 20 à 50 jours (…). La steppe est une formation ouverte et discontinue (…) composées de graminées (alfa)  et de buissons ligneux xérophiles (armoise). Dans les fonds d’oued, plus humides, dans les zones d’épandage des crues (…), buissons de tamaris, de jujubier et de laurier rose (…). Le domaine désertique (moins de 100 mm par an) n’est pas complètement dépourvu de végétation (…). Steppe ouverte, des fourrés discontinus de buissons ou d’arbustes.

-p. 98 : La montagne kabyle (…). Certaines forêts d’oliviers, chênes, chênes-lièges conservent encore fière allure, mais la dégradation des versants progresse à des rythmes inquiétants (…). La mise en valeur de la montagne est fondée sur l’arboriculture (l’olivier, le figuier), des cultures dérobées (fèves, lentilles, pois chiches), parfois des céréales.

-p. 179 : La montagne libanaise (…). Forêts de cèdres, dont il ne reste que quelques exemplaires.

-p. 205-206 : La Turquie (…). Taurus et chaîne pontique (…) recevant plus de 600 mm de précipitations annuelles, à végétation climacique forestière étagée sur les pentes (…) où la végétation steppique a encore été étendue par l’action humaine (…). L’expansion contemporaine des cultures a fait disparaître la végétation primitive, alors que le Taurus reste très boisé.
-p. 222 : Iran (…). Rareté des forêts (8% du territoire) (…). Dégradation générale du tapis végétal, presque partout steppique, du fait des la pression anthropique. Depuis deux siècles, les vastes forêts de chênes du Zâgros et du Kurdistan, celles de genévriers des monts du Khôrassân, ou la brousse à acacia du Baloutchistan ont été ravagées (…). Les zones désertiques occupent ainsi la moitié du pays. 

-p. 237 : Le Nord, l’espace rêvé (…). Vertes provinces caspiennes (…). La forêt, les rizières, les plantations de théiers.

-p. 248 : Malgré la fascination qu’a exercé, Kipling aidant, l’image de la “ jungle ”, et malgré son rôle dans la tradition hindoue, la végétation considérée comme naturelle est difficilement conservée dans quelques régions très limitées. Il ne reste plus guère de grandes forêts sauvages, même plus de grandes étendues de savanes comme celles que l’on peut voir encore en Amérique du Sud ou en Afrique. Le paysage indien est avant tout un paysage agricole (…). Un grand croissant de rizières suit les côtes et pénètre profondément dans l’intérieur des terres le long des plaines du Nord. Les grandes étendues intérieures sont depuis longtemps couvertes d’un paysage de champs ouverts plantés d’arbres, de plus en plus (…) émaillé par les (…) cultures irriguées. Le paysage est de culture, plus que de pâture, malgré l’importance de l’élevage.

-p. 274 : Partie nord-est du socle  (…). Ces régions portent encore des forêts assez denses.

-p. 276 : Les escaliers de la mousson (…). Ghâts occidentaux (…). On déboise, ce que les services forestiers cherchent à pallier avec des plantations d’eucalyptus.

-p. 312 : Les forêts ont été largement défrichées, et ont plutôt besoin d’être protégées que livrées à l’exploitation agricole.

-p. 313 : (photo) Hors de la rizière. Les champs ouverts arborés constitue un paysage qui (…) occupe de grandes étendues dans le monde Indien, dans une partie des plaines (…) mais aussi sur les plateaux.

-p. 353 : Ce Teraï était naguère encore une région de forêts claires peu habitées (…). Grand rôle dans l’imaginaire collectif, comme le pays de la jungle, du tigre et de l’éléphant. Les défrichements récents en ont bien réduit l’originalité.

-p. 364 : L’Inde des “ pays ” (…) la plus centrale (…). Les horsts (…) restent assez boisés, et les forestiers cherchent à accroître les formations de tecks et de sals, dont le bois a beaucoup de valeur. Ils entrent en conflit avec les populations tribales qui pratiquent la culture sur longue jachère avec défrichements périodiques sur brûlis, de plus en plus incompatibles avec les besoins de protection des forêts.

-p. 376 : Balcons et escaliers du Sud (…). Grandes forêts ombrophiles toujours vertes de l’Inde.

-p. 426 : Bangladesh  (…). Zones forestières, isolées (…). Collines de Chittagong (…) peu habitées (…) et couvertes de forêts, avec quelques cultures sur brûlis avec longues jachères sur les pentes.

-p. 450-463 : États des sommets, Maldives à fleur d’eau 

-p. 450-461 : Le Népal entre deux géants

-p. 454 : La raideur des pentes a entravé pendant longtemps les implantations humaines permanentes, ce qui explique le relatif maintien de forêts subtropicales et tempérées secondaires, malgré la vigueur du décapage des pentes par l’érosion torrentielle et les glissements de terrain souvent induits par des séismes (…). Les forêts mixtes tropicales (de sal ou shorea), subtropicales (schima) et tempérées (chênes) (…) ont été largement défrichées, et bien souvent des versants sont aménagés en terrasses.

-p. 455 : Dans les montagnes moyennes, les plus peuplées, des versants entiers sont couverts de terrasses soigneusement entretenues (…). La forêt donnait fourrage, combustible, bois d’œuvre (…). À partir des années 1950 (…), une bonne partie de la ressource forestière s’est dégradée. La mise en culture de terres marginales a conduit à des oppositions nouvelles : les rizières s’enrichissent de fertilisants lessivés le long des versants, mais les terres grignotées en lisière des forêts d’altitude par les paysans les plus pauvres ont des rendements trop faibles (…). Certains ont imaginé la forêt disparue avant l’an 2000, les sols à nu, les inondations exacerbées dans les plaines (…). Tout ce qui peut aider à une agriculture durable est entrepris. Les engrais sont de plus en plus employés (…). Des variétés nouvelles sont introduites, comme le riz rouge d’altitude (…). Les arbres plantés autour des villages et des champs se multiplient : ils compensent l’éloignement et l’épuisement de la ressource forestière, restituent une certaine fertilité (litière, fixation de l’azote pour certaines espèces), tout en maintenant par l’ombre portée un minimum d’humidité dans les sols.

-p. 457 : Des sites montagnards sont gâchés par des constructions modernes, des forêts d’altitude abîmées par des cohortes de randonneurs en quête de combustible (…). L’irrigation est ancienne. Dans l’Himalaya sec du Nord, elle est le seul moyen d’obtenir quelques cultures, et chaque village est comme une oasis verdoyante de champs d’orge, de rangées de peupliers et de jardins potagers, contrastant avec l’ocre des pentes dénudées.

-p. 458 : Le Népal (…) doit envisager exploiter ses ressources hydroélectriques (…). Seul le site de Kulehkani-I, qui alimente en électricité toute la vallée de Katmandou, est associé à un barrage de retenue. De nombreux projets sont en cours (…). Certains atteindraient 300 m de hauteur (…). Le colmatage de ces lacs de barrage risque d’être rapide. Les villages voisins y perdent des forêts submergées.

-p. 458-460 : Bhoutan

-p. 459 : Les fonds de vallées se situent autour de 4500 m, et leurs versants portent des forêts de conifères, puis une steppe alpine à rhododendrons, et un étage de rochers et glaciers (…). Les forêts subtropicales à feuilles caduques atteignent 2500 m, puis on trouve une formation à lauracées et à chênes, et enfin des conifères.

Désert : p. 6, 8, 21, 26, 28, 34-40, 47-48, 76, 78, 88, 92, 102-104, 111, 118-121, 124, 128, 141-143, 146, 149, 154-155, 158, 159-160, 162, 164, 171, 176, 186-187, 200, 221-222, 235-236, 241, 243, 362, 384, 388, 391, 396, 400, 406, 408, 455,

-p. 8 : La forêt disparaît, la steppe recule devant le désert, l’érosion des sols restreint les superficies arables.

-p. 35 : Fragilité des milieux naturels, intensité des processus érosifs (…). Plus que d’hypothétiques variations climatiques, c’est l’action humaine qui est à mettre en cause. La forêt a été détruite pour créer de nouvelles de nouvelles terres cultivées, étendre les pâturages. On y prélève aussi bois d’œuvre et de chauffage.

Ce recul est très ancien. On a beaucoup discuté du rythme de cette destruction et de la responsabilité de divers groupes humains. Au Maghreb, comme au Moyen-Orient, l’arbre a reculé pendant les périodes de prospérité et de poussée paysanne. La régression s’est amplifié depuis la fin du XIXe siècle. La croissance démographique est souvent avancée comme élément explicatif, mais certaines techniques de mise en valeur agricole doivent également être incriminées.

-p. 37 : La désertification en marche. La désertification est un fléau qui touche les milieux steppiques, plus marqués par l’aridité (…) : la steppe se désertifie (…). Le Sahara devint ce qu’il est actuellement à la suite d’une évolution climatique progressive, liée à une modification de la circulation atmosphérique générale. Par contre, le Maghreb et le Moyen-Orient ont connu des oscillations climatiques de moindre amplitude. L’hypothèse d’une évolution persistante vers l’aridité est rejetée (…). Mais les effets de cette catastrophe écologique ont été amplifiés par les pressions sur le milieu par des populations en fort accroissement (…). La désertification actuelle est une dégradation sur place de la steppe qui, du fait d’une utilisation abusive, est remplacée sur place par un paysage ressemblant au désert (…). La désertification est liée à l’extension des cultures, au défrichement, au surpâturage, au gaspillage de l’eau. La désertification est sans doute moins spectaculaire dans les steppes méditerranéennes que dans les steppes sahéliennes. Elle y progresse toutefois de façon notable (…).

Des mesures sont prises pour tenter d’enrayer la dégradation : des régions sont mises en défens, des opérations de reboisement sont lancées. Un projet plus spectaculaire a été conçu pour l’Algérie : “ le barrage vert ”. L’opération consiste à établir une bande forestière de 4 à 20 km de large entre les frontières tunisienne et marocaine, sur plus de 3 Mha, le long du flanc nord de l’Atlas saharien. Dans les montagnes, ce reboisement devrait réussir : elles étaient autrefois couvertes de forêts. Il n’en est pas de même dans les dépressions trop sèche, où les résultats sont décevants. On peut aussi s’interroger sur l’efficacité de l’opération : il n’y a pas progression du désert mais désertification sur place dans les Hautes Plaines. En outre, les vents les plus actifs sont en majorité d’ouest, entraînant poussières et sables vers l’est, donc parallèlement à l’orientation du “ barrage vert ”, qui risque de se révéler peu efficace.

-p. 38 : L’utilisation des eaux souterraines est ancienne (…). Les techniques récentes de forages profonds, parfois à plusieurs centaines de mètres, ont modifié les conditions de mobilisation de l’eau, notamment dans les déserts où le matériel sédimentaire (…) renferme de gigantesques réserves (…). Trois immenses aquifères (…) : nappe albienne dans le Sahara Algérien (…), grès de Nubie en Libye et en Egypte, (…) péninsule Arabique. Dans le Bas Sahara, (…) nappe albienne (dite du continental intercalaire), profonde (…) de 800 à 1500 m. Les eaux (…) des pluies tombées au cours des périodes pluviales du quaternaire. L’incertitude demeure quant à son renouvellement actuel, mais la taille du réservoir est gigantesque (60 000 km2) et autorise une exploitation sur un long terme.

Maroc : (…) 1980-1985 (…). La plus grave sécheresse depuis le début du siècle (…). L’eau est rare partout. Le niveau des nappes s’effondre, les sources tarissent, le débit des oueds baisse (…). Barrages (…) remplissage (…) 20% (…). Le cheptel diminue de 40% (…). Les petits fellah, ruinés, vendent leurs terres (…). Le processus de concentration de la propriété et l’exode rural s’accentuent. Plusieurs dizaines de milliers de ruraux viennent (…) dans les quartiers populaires des villes (…). Il faut doubler les importations de céréales. Les exportations d’agrumes sont menacées. 

-p. 39 : L’aquifère nubien est un des plus grands bassins artésiens du Monde (…) s’écoulant vers le nord-est. Est-il alimenté par les précipitations tropicales du Soudan et du Nord du Tchad ? (…) Aussi rechargé par les eaux du Nil en amont d’Assouan ? (…) Il fournit actuellement le chapelet d’oasis à l’ouest de la vallée du Nil (…). De grands projets (…) sur l’exploitation de ce réservoir (…). Les projets libyens sont déjà en chantier (…) : conduire sur le littoral par (…) une canalisation géante les eaux extraites de l’aquifère dans le Sud du pays à plusieurs centaines de km (…). Le royaume saoudien utilise annuellement plusieurs milliards de m3 d’eau souterraine pour cultiver le blé le plus cher du monde au cœur du désert arabique.

-p. 88 : transformé aussi par l’irrigation, le Sous est à la pointe de l’horticulture marocaine. 

-p. 102 : Algérie (…) nouvel espace saharien (…). La réserve essentielle est  celle de la nappe dite albienne, découverte dans les années 1950. Des études (…) ont montré que la nappe ne se renouvelait que très lentement et qu’elle était en partie fossile.

-p. 104 : L’exode agricole frappe les oasiens attirés par les salaires des chantiers pétroliers, les chantiers de construction (…). Les palmeraies ne sont plus entretenues, le drainage n’est plus assuré et les sols sont menacés de salinisation.

 -p. 11 : Malgré quelques exceptions, l’intérieur demeure surtout agricole (…). La Tunisie, qui était exportatrice de produits agricoles jusqu’en 1970, est aujourd’hui déficitaire.

-p. 118 : L’activité agricole fait vivre le tiers de la population (…). L’exode rural est intense (…). La Tunisie aride occupe plus de la moitié du territoire.

-p. 141 : Péninsule Arabique (…) Vaste ensemble désertique.

-p. 143 : Le désert reverdit.

-p. 146 : Ces villes jaillies du désert
-p. 154 : La montagne yéménite reçoit des précipitations (…). Mousson (…) d’avril à octobre (…). Vieille terre d’émigration.

-p. 155 : La Tihama s’étire le long de la mer Rouge (…). C’est un désert.

-p. 158 : Versant oriental de la zone montagneuse (…) longue transition avec la plate-forme arabique (…) Seules quelques vallées irriguées (…). Grande prospérité durant le premier millénaire avant notre ère (…). Marib, capitale du royaume de la reine de Saba, dont la célèbre digue permettait d’irriguer de vastes étendues (…). Cette prospérité de la steppe orientale prit fin au début de l’ère chrétienne

-p. 171 : Syrie (…). La ville de Mari (…) était très prospère au 3e millénaire avant notre ère (…). Palmyre était une oasis majeure à l’époque romaine (…). L’irrigation, absolument nécessaire en région désertique, demeure nécessaire en région désertique (entre 200 et 400 mm/an) et méditerranéennes (plus de 400 mm).

-p. 177 : La mise sous irrigation se heurte à de très graves problèmes techniques
-p. 186 : Le manque d’eau limite actuellement l’expansion agricole : Israël accapare l’eau du Jourdain.

-p. 222 : Iran (…). Les zones désertiques occupent ainsi  la moitié du pays. Le désert du Lout (…) est probablement le désert le plus absolu du Monde, totalement azoïque depuis le miocène et jamais traversé par des caravanes.
-p. 243 : Oasis afghanes (…). Type d’oasis centrasiatique (…). Rigueur des hivers contnentaux (…). Le peuplier, cultivé en plantations serrées ou en ligne le long des canaux, mais jamais en couverture des cultures annuelles. Les céréales d’hiver (blé, secondairement orge) fondent le système de culture. Lorsque l’alimentation en eau le permet (…), seconde récolte d’été : riz (…), maïs (…), cultures fourragères et industrielles (coton) (…), arboriculture fruitière (…). Nomadisme pastoral. 
-p. 362 : Pakistan (…). Désert du Thar (…). De grands espaces sont occupés par des steppes ou des brousses basses à épineux. Ce maigre couvert végétal est dégradé par le pâturage et l’exploitation du bois (…). Des dunes qui paraissaient stabilisées se remettent en marche.

-p. 388 : Civilisation de l’Indus (2500-1500 av. J.C.) (…). Agriculture ingénieuse, irriguée déjà, sous un climat probablement assez semblable à celui d’aujourd’hui.

-p. 391 : Mohenjo-Daro (…) dans une plaine aride traversée par un grand fleuve (…). Défi d’une irrigation nécessaire et vitale.

-p. 396 : La dualité naturelle s’estompe entre un Sud sec et un Nord de climat plus tempéré, plus arrosé tant en saison de mousson (juillet-septembre) qu’en saison hivernale (décembre à février) (…) Les déserts de plaine reculent.

-p. 406 : Les grands aménagements hydrauliques du bas Indus déterminent l’organisation spatiale du Sind actuel (…). Auparavant, seule une bande étroite le long du fleuve bénéficiait de l’eau d’inondation des crues permettant une agriculture continue dans un pays aride et quasi désertique.

-p. 455 : Etats des sommets (…). En l’espace de quelques km, on passe du monde subtropical aux pentes dénudées et caillouteuses des déserts montagneux de l’Asie centrale (…). Vallée de Katmandou (…). La charge solide des rivières est considérable, d’immenses cônes de déjection se sont construits, comme celui du Kosi qui draine tous les massifs à l’est du Népal : en près de 250 ans, cette rivière a modifié son tracé une bonne dizaine de fois en migrant à 120 km vers l’ouest, faisant disparaître champs et villages au cours de son passage.

